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dément vend dans les sciences, et qui aerait heutoux de soludre e%
travaux aux miens,

Seulement, il ajouta que cet homme, étant un personnage
dl'importance, et ayant les motifet les plus P4rieux p3ur ne pas
titre connu, tcp vouait jamais ch s lut que masqué foigneusement,
et qu'il n'enlevait Jamais son maaRque.

Peu m'importaient ces d6tal 9 1 Je comprenais que le vieil.
lard tao cochait la vérité, mais la curiosité me poussait, cit j'ae
ceptai son3 offre.

i';up gaganes douc Io logis mytrieux, et dans un lahora-
toire magnifique, je troueai ce personnage matqué.

Plus tard, je full conduit par matrte Eudes dans don-. autres
laboratoires d.ffiren2ts, et dane chacun de cos trois laboratoires, Ie
retrouvai le uiouic personnage masqué.

Je ne pouvais me tromper, c'dîatt bien le mdme homme et
cependant on eùt dit que odétait à trois ravante différente que
j'avais affaire dans chacun de ces trois laboratoires.

Eff'ctivernent, dans le premier, je rencontrai n savant aI.
chimiste poursuivant intrépidement la réussite du grand *oeuvre.

Dans le secon d, je trouvai un mécanicien doué de facultés
extraordinaires.

Dans le troliime, enfin, un homme d'ue inteligence 0i
,vaste qu'elle embrassait toutes les diffdreutes branches desatientes
connues do l'humanité.

Il paraissait, do prMfrence, s'adonner à la physique et ne
consacrait à'lltude du fluide électrique que. lus,.Qceos noue ont
indiqué par.leur expérience du frottement de-l'ambre.

1Ce chimiste, co mécanicien, ce physicien, ae.nommaitýRey-
poids.

Toujours, et hermétiquement masqué, ainsi-que m'eu'avait
prévénu maître -Eudes, son visage était- tellement..bietu caché qu'il
Me fut-impossible de deviner ses traite.

Je compris promptement, au reste, laraison qui*lui avait
fait détirer ma présenee. Mes bDgu et tonstantes études m'a-
vaient rendu propre à lui. donner des conseils dont il avait
besoin.
- A partir de ce moment, il fatb convenu que tous les seconds
samedis de chaque mois nous no2a -rdunirionk.aflu2.de travailler
ensemble.

Les cavante, pourvu qu'ils avancent dano.la sinq 'cu
pont peu ou point de-ce que sont IQurs compagnons de tonte,
lorsque ceux-ci les aident à oesriher en avant.

J'avais -rconnu.dans'cet homme;une.intqlligpnoesup6rieure
et je me réjouis du hasard qui m'avait conduit vers lui, sans
cliercher-à pffltrer le mystèrea don-t i1,ývou1ait.,aentwurer..

Un soir cependantpar distraction ,plus.encore que par ouri-
usité, j'interrogeai Aldah endormie, sur le compte do oe per-
sonnage.

La jeuns fille, odiniirement ecmpzess4eoe m'obéir.. éprouva
les difficultés les -plns-grandes à répondre.,

Enfin, contrainte par ma volonté do pluq,-un- plus. impd-
rieuse:

-Cet homme," tue, dit-elle, -eût le fils dle mîr ue
Son fils-I tudcriai-je asurpride-ceîtte révélation iniat.cdue.
Je demandai ensuite à la somnambule, pourquoi il ftvai.t

voulu travailler avec moi.
-Elle me r6pon lit que maitre Eudea désirent; faire de son. fils

un grand savant avait compris que moiseul-pouv;ais. lui donncr
les avis suprflmes ; puis elle manisf'esta tout à coup un trouble
inexprimable ektelle ajuaZýedvaspedo~rds à- ma vie,
qi4'un 4aD&er me menagait, qu'elle no pouvait dire ni voir ce.

danger, mals «uil existait et qu'l provenait de cet homme mas-
qud et du vieillard.

'Do Plus eu plus étonné, Je pressai A.ldah do me r6vdlt'r pour
-quoi maitre Eudes me cachiait sa parenté avei mon compagnen

de travail, quel était celui-là, et qu'était d--z maitre Eudes lui-
mOrne ? %.

Aldah ne put me répondre.
Je la pressai plus vivemuent do questions, je la torturai, js

brisai scs forces et les miennes sans parvenir à la faire parler.
Enfin, haletante, épuisée, la pauvra enfant demanda grdes

avec des onisd6ehlrants.
Emporté Par la fièvre de l'impalienori et pa'r le dair do con.

nattre.la vérité, je n'eyis pas pitié d'elle.
-Je Veun que tu réponde% I dis-je en chargeAnt de fluide

cette t8&e qui se penchait sous le choc de ma volonté.
-Je ne puse fit Ald ah en s tordant
-Pourquoi ?
-Je ne vois. pas. Je. puis voir 1
-Et,que faut-il, pour que tu voiec.? continual.jo avec un

,redoublement de violence-?
-Il me faut êitre en communication directe aven ceur dont

vous-voules *que je connaisse.lce pensées.
-il faudrait qu'il fussent ici, alors, près de toi.?

-N'y a a-t-il donc pue d'autre.moyan que tu connaissez leur
penide angs que tu les vo:.Oî ?

-Si... il en exidtO...
-Lequels ?
-Donne-moi quelque chose qui leur ai appartenu... qu'ils

,aient porté... ou mieux encore...
-.Quoiý?
-Une ,boucle de cheveux...

-Une boucle de cheveux T.. fin je avu. étonnement.
-Oui.
-Une boucle de cheveux?. rdp6tais-je sans croire à lssu-

rance que.me donnait la somnambule. Quoi i cela te suffirait
pour connaître les pensdeu 'd'un homme anquelis ces cheveux au.-
raient appartenu, ponr me.rdvàlcr-saocdition,,co qu'il a ét6, cs
qu'il est, ce qu'il a fait'?

-Oui, ci osl ommandez.l
-Je doutais encore:- il me- -fallait des preuvýes.pour me con-

vaincre que la science pouvait aller i loin..
1Tout à coup une.pensde surgit dans mon esprit-: je vue rap.

pelai-les ceveux recueillis sur le sein- de la comtesse montante.
Aidaht ignorait tonte cette lugubre histoire, je, savais- que le

comte do Bt:inao était et, ce momen3t-dans3.wsn châlteau, jevoulus
tO'ntei n essai.

J'allai quérir'le méddillon,.je l'oivripet- je mis la boucle
soyeuse.ecatre les mains-d'Âldsh.

Puis,'après l'avoir lais6e. rep'ose,- un temps suffisant, et qui j
me RarurJbien long, j omua ':dine

Comme précdemment, Aldàh i n4ska et sembla éprouver les
plos.grandea d.ffieultds pour me r6pýndro'.

Enfin, le jou.sc fit- dans son cerveau, et elle parla.
-Celu' à qui appartietnent ces cheveux était bien jounq

lorsqu'ou les lui a coupdgi, dit-elle.
-Oui, r6çenuîs je. Et maintenant?
-M-jtenant il 'est un homme.
-Le voy %.vouc ?
.- Parfaitement, bien qu'il toit lWin d'ici,.,


